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Cet ouvrage s’adresse en premier lieu à tous les étudiants préparant 
l’agrégation de Lettres, mais aussi au lecteur curieux de recherches en 
stylistique. Se trouvent ici réunies les interventions de la traditionnelle 
journée d’agrégation, à l’initiative de l’UFR de langue française de 
Paris-Sorbonne, sur le programme de la session 2018 des épreuves de 
grammaire et stylistique françaises : Le Chevalier au lion de Chrétien 
de Troyes, Gargantua de François Rabelais, Athalie de Jean Racine, les 
Poésies d’André Chénier, L’Éducation sentimentale de Gustave Flaubert, 
et enfin L’Usage du monde de Nicolas Bouvier. En appuyant leurs analyses 
sur des aspects linguistiques, génériques ou poétiques, les contributeurs 
de ce volume illustrent l’apport de la lecture stylistique à l’interprétation 
des textes.
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RABELAIS RHÉTORICIEN EN SON GARGANTUA

Mireille Huchon

Le milieu du xvie siècle se caractérise par une intense activité de 
théorisation rhétorique et poétique : les œuvres de la Pléiade naissante 
sont à lire à la lumière de la Rhétorique d’Antoine Fouquelin (1555), de 
la Dialectique de Ramus (1555), des arts poétiques de Thomas Sébillet 
(1548), de Jacques Peletier du Mans (1555), de La Deffence et illustration 
de la langue française de Joachim du Bellay (1549) ; un ouvrage comme le 
Quintil horacian, critique rhétorique de la Deffence, ou le commentaire 
des Amours de Pierre de Ronsard par Marc-Antoine Muret en 1553 
montrent sur le vif les enjeux de la critique rhétorique. À l’époque des 
premiers écrits de Rabelais, soit vingt ans plus tôt, il n’y a pour toute 
rhétorique en français que Le Grand et Vray art de pleine rhetorique de 
Pierre Fabri (qui, de 1521 à 1544, jouit de six éditions), mais il existe, 
en latin, de remarquables ouvrages rhétoriques, tels ceux des humanistes 
Érasme (De duplici copia verborum ac rerum, publié en 1512 et qui eut 
de multiples éditions) et Philippe Mélanchthon (De rhetorica de 1519, 
largement augmenté en 1531, un véritable best-seller), applications au 
monde chrétien et à l’écriture humaniste de la rhétorique antique. Que 
Rabelais ait voulu suggérer sa lecture de ces réflexions contemporaines, 
on ne saurait s’en étonner, alors même que ses écrits attestent une 
grande attention apportée aux débats orthographiques et grammaticaux, 
attention qui l’a conduit à profondément modifier la forme du Pantagruel 
entre 1532 et 1534, au moment où paraissent les premières grammaires 
du français (Sylvius, 1532) et les traités d’orthographe comme la 
Briefve doctrine pour deuement escripre selon la propriete du langage 
françois (1533). Gargantua (publié en 1534 ou, plutôt, 1535) adopte 
cette seconde manière, langue d’artifice à mettre en rapport avec le projet 
de Dante d’un vulgaire illustre (création d’un archétype, à partir de 
l’ensemble des dialectes italiens), modèle qui invite Rabelais à composer 



104

une langue inouïe 1. À côté du grammairien, du forgeur d’une langue 
d’art, l’exemple de Gargantua témoigne que c’est aussi le rhétoricien 
qui se manifeste dans une complexe et souvent ludique utilisation des 
particularités mises en valeur par ces rhétoriques contemporaines.

Le Gargantua offre un certain nombre de termes métarhétoriques, 
ainsi dans ce dialogue 2 : « — Comment (dist Ponocrates) vous jurez 
frere Jean ? / — Ce n’est (dist le moyne) que pour orner mon langage. 
Ce sont couleurs de rhetorique Ciceroniane » (XXXIX) 3 ou lorsque 
Gargantua et son précepteur vont « ouir les leçons publicques, les actes 
solennelz, les repetitions, les declamations, les playdoiez des gentilz 
advocatz, les concions des prescheurs evangeliques » (XXXIIII) ou pour 
les mentions de la harangue de maistre Janotus de Bragmardo (XIX), de 
celle de Gallet à Pichrochole (XXXI) 4, ou pour la concion de Gargantua 
aux vaincus (L) 5. La prise de parole d’Eudemon, tant dans l’invention, 
la disposition, l’élocution que la prononciation est un parfait modèle 

1 Pour le système orthographique et grammatical élaboré par Rabelais à partir 
de 1534, voir Mireille Huchon, Rabelais grammairien, de l'histoire du texte aux 
problèmes d'authenticité, Genève, Droz, 1981, dont p. 111-130, pour la date de 
publication de la première édition de Gargantua.

2 Les références sont fournies à partir de l’édition Gargantua, éd. Mireille Huchon, 
Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 2007.

3 Sur l’utilisation que fait frère Jean de ces couleurs de rhétorique, voir Mireille Huchon, 
« Le “langaige” de frère Jean dans Gargantua », L’Information grammaticale, 41, 
mars 1989, p. 28-31. Les autres ouvrages de Rabelais offrent les emplois suivants 
du terme de rhétorique : Muse occupée à « invention Rhetoricque » (Tiers livre, XXXI), 
« couleur de Rhetoricque » (Tiers livre, XXXIV), « parolles rhetoriques et eleguantes » 
(Tiers livre, XLV) ; « lieux de Rhetoricque » (Quart livre, VIII).

4 Françoise Berlan, « Principe d’équivalence et binarité dans la harangue d’Ulrich 
Gallet à Picrochole », L’Information grammaticale, 41, mars 1989, p. 32-38.

5 Voir, pour l’étude détaillée et les enjeux de ces deux dernières harangues, Marie-
Claire Thomine, « “Un meslange de trop mauvais accord ?” La harangue dans 
les récits de Rabelais. L’exemple de Gargantua », Études rabelaisiennes, 2017, 
p. 101-116, qui considère ces deux dernières pièces comme autant de morceaux 
d’anthologie pour lesquels elle formule l’hypothèse d’un dessein concerté de 
Rabelais de fournir des modèles : « l’ouvrage de divertissement peut avoir une utilité 
à la fois rhétorique et/ou morale puisqu’il peut procurer des textes détachables, 
discours et épîtres constituant des modèles du “bien dire”, sentences pouvant être 
mémorisées. Nul doute que la harangue d’Ulrich Gallet ou la contion de Gargantua 
aux vaincus ne fussent perçues hier comme aujourd’hui comme des morceaux 
clairement délimités par les limites du chapitre, formant un tout isolé par la rupture 
de style ; que ce détachement ait été conçu par Rabelais à des fins pédagogiques, 
on est là, en revanche, dans de pures conjectures » (p. 115).
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rhétorique : « Le tout feut par icelluy proferé avecques gestes tant propres, 
pronunciation tant distincte, voix tant eloquente et langage tant orné 
et bien latin, que mieulx resembloit un Gracchus, un Ciceron ou un 
Emilius du temps passé, qu’un jouvenceau de ce siecle » (XV). Ce n’est 
pas pour lui, toutefois, que Rabelais utilise le terme d’orateur, mais pour 
Janotus de Bragmardo, qualifié de manière ironique de « bel orateur », 
après sa piètre harangue faite à Gargantua pour récupérer les cloches 
de Nostre Dame (XX). Auparavant, certains membres de l’Université 
avaient prétendu que cette charge revenait plutôt à un orateur qu’à un 
sophiste. Telle est, du moins, la leçon de l’édition de 1542, car, à cette 
date, le terme de sophiste (« maître de rhétorique et de philosophie ») se 
substitue dans l’ensemble du livre à théologien. À l’origine, Janotus était 
donc un théologien, de la faculté théologale, Gargantua était institué 
en lettres latines par le théologien maistre Thubal Holoferne, un grand 
docteur en théologie (XIV), et le titre du chapitre XXI évoquait, non 
pas la discipline des précepteurs sophistes de Gargantua, mais des 
Sorbonagres. De même, en 1542, dans Pantagruel, les théologiens font 
place aux sophistes (XVII, XVIII). Cependant, l’édition originale de 
ce livre, qui se signale par l’importance de la discussion scolastique et 
la satire de la toute-puissance de la dialectique 6, fait usage de sophiste 
dans l’épisode où « un grand clerc de Angleterre vouloit arguer contre 
Pantagruel, et fut vaincu par Panurge » (XVIII) ; Thaumaste, approuvé 
par Pantagruel, propose une discussion par signes, laissant la dispute par 
contention à ces « maraulx sophistes », auxquels a été adjointe, en 1534, 
une énumération – qui disparaîtra en 1542 – « Sorbillans, Sorbonagres, 
Sorbonigenes, Sorbonicoles, Sorboniformes, Sorbonisecques, 
Niborcisans, Borsonisans, Saniborsans » (XVIII).

INCONGRUITÉS 

Pour tout résultat, la harangue de Janotus de Bragmardo ne provoque 
qu’un immense éclat de rire. Il faut dire que le théologien recourt à tous 

6 Voir, à ce propos, Gérard Defaux, Pantagruel et les sophistes, La Haye, Martinus 
Nijhoff, 1973.
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les vices d’incongruité dénoncés par Fabri, « tresexpert, scientifique, et 
vray orateur », dans son Grand et Vray Art de pleine rhetorique, utille, 
proffitable, et necessaire : a toutes gens qui desirent a bien elegantement parler 
et escripre. Cette adaptation de la rhétorique antique en langue vulgaire, 
née de la nécessité d’une codification pour le concours poétique du puy 
de Rouen, où l’on célébrait chaque année la conception de la Vierge, 
est une riche compilation de textes latins et médiévaux (Rhétorique à 
Herennius, De inventione, Tardif, Brunetto Latini, L’Infortuné, Le Jardin 
de plaisance et fleurs de rhétorique) qui s’attache à l’ensemble de la 
rhétorique prosaïque, mais aussi à la seconde rhétorique (la versification) 
et est accompagnée d’un manuel d’épistolographie à partir des Epistolae 
de l’Italien Franciscus Niger (1488), la lettre étant un genre qui ressortit 
à l’art oratoire et connaît une grande faveur au début du xvie siècle 7. 

Fabri consacre, aux vices d’incongruité, un long chapitre dont Rabelais 
s’inspire largement 8. Pour Fabri, les vices sont excusables « par figure 
ou par couleur de rhetorique » quand ils sont voulus, sauf les vices de 
barbarisme et de solécisme. La liste des barbarismes, vice d’écriture ou 
de langage incongru, est longue et la harangue de Janotus (XIX) fournit 
de belles illustrations des principales catégories :
– termes déshonnêtement sonnant ou utilisation de jargon ou 

de langue particulière, une catégorie peu représentée dans cette 
harangue (contrairement au chapitre du torchecul 9) ; s’y rattache 
toutefois le « nos faciemus bonum cherubin » (argot des clercs, avec 
jeu sur chere) ;

7 Voir Claude La Charité, La Rhétorique épistolaire de Rabelais, Québec, Nota 
bene, 2003, qui a mis en valeur, dans les lettres des romans de Rabelais, la part 
déterminante tenue par la rhétorique épistolaire de Fabri, parallèlement à la 
rhétorique épistolaire d’Érasme développée dans son Libellus de conscribendis 
epistolis qui soulignait la variété des lettres, la nécessité de la convenance ; ainsi, 
dans sa classification, la lettre de Grandgousier à Gargantua, qui suit la disposition 
préconisée par Fabri, ressortit à la lettre d’accusation, criminatoria, et à la lettre 
d’instruction, mandatoria (p. 101).

8 Pierre Fabri, Le Grand et Vray Art de pleine rhetorique, utille, proffitable, et 
necessaire : a toutes gens qui desirent a bien elegantement parler et escripre, Paris, 
Jean Longis, 1532, livre II, f. 55-61.

9 Voir, par exemple, les « guands de ma mere bien parfumez de maujoin » (XIII) avec 
jeu de mots sur benjoin, substance aromatique utilisée en parfumerie, et maujoint, 
« parties sexuelles de la femme ».
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– « vice d’innovation », avec des termes écumés du latin, au lieu des 
termes intelligibles de tous : « intronificquée en la terresterité de leur 
nature quidditative pour extraneizer », « matragraboliser ceste belle 
harangue » ;

– confusions entre termes à la prononciation voisine : « elles luy 
engendroient la chronique au cerveau » ;

– entremêlement de latin et de vulgaire ou latin exposé en français 
(plaisant quand il est bien pensé) : « Par ma foy domine, si vous voulez 
souper avecques moy, in camera par le corps Dieu charitatis » ;

– cacephaton, rude à entendre : « Omnis clocha clochabilis in clocherio, 
clochando... », un vice pour lequel Fabri donne l’exemple de « gros, 
gris, gras, grant », repris par Rabelais au chapitre I, où il évoque un 
« gros, gras, grand, gris, joly, petit, moisy livret » ;

– fautes syntaxiques : « une pair de chausses est bon » ;
– transposition de lettres ou syllabes : « ung Taponnus, je faulx : c’estoit 

Pontanus ».
Notons que, pour Fabri, relèvent aussi des barbarismes l’utilisation de 
mots populaires ou dialectaux, l’impropriété des termes, l’orthographe 
fautive par ajout ou retranchement de lettres, le mélange de langages de 
divers pays.

Rabelais a multiplié, dans cette harangue, les barbarismes (qu’il utilise à 
maintes autres reprises) pour fustiger le langage des théologiens, en accord 
avec la dénonciation qu’en fait Érasme dans son Éloge de la Folie : « Ce qui 
me fait rire aussi quelquefois c’est qu’ils se croient le plus parfaitement 
théologiens lorsqu’ils parlent la langue la plus barbare et la plus sale possible ; 
ce qu’ils baragouinent n’est compréhensible que par des baragouins, mais 
ils appellent pointe subtile ce que le bon peuple ne saisit pas. Ils affirment 
qu’il serait contraire à la dignité des Saintes Lettres de les obliger à obéir aux 
lois de la grammaire. Vraiment la majesté des théologiens est extraordinaire 
s’ils ont seuls le droit de parler incorrectement, bien qu’ils aient ce trait 
en commun avec maints ouvriers 10 ». De même que Bragmardo, Michel 
Menot, dans ses sermons qui donnèrent matière à quatre éditions de 

10 Érasme, Éloge de la Folie, chap. LIII, dans Œuvres choisies, éd. Jacques Chomarat, 
Paris, LGF, coll. « Le Livre de poche classique », 1991, p. 188.
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1519 à 1530, fait usage d’un langage qui mêle latin et français et dont 
voici un exemple : « Mes Dames, quid est primum vinum ? Certe, c’est la 
mere goutte qui sort de la grappe sans estre pressee et significat puram et 
meram voluntatem (Ps. LIII) : Voluntarie sacrificabo tibi, etc., quando 
scilicet la chose ou la voulunté n’est point contraincte. Secundum vinum 
est de quo Esaias : Vinum tuum mixtum est aqua. O, talis est homme de 
bien ; habet unum grossum beneficuum ; oportet ponere ex hoc in hoc. 
O c’est ung trouble teste 11 ». Dans sa harangue, Bragmardo offre bien la 
langue d’un théologien, et non celle d’un sophiste, et Rabelais en fait 
la satire et non, comme la critique a pu le suggérer, de la rhétorique 12. 

LE PATRONAGE DE PHILIPPE DES MARAYS 

À la figure de Janotus de Bragmardo, le vieux tousseux de la 
faculté de théologie, au nom de latin macaronique, Rabelais oppose 
celle du jeune page Eudemon, « le fortuné » en grec, qui apparaît au 
chapitre XV, « Comment Gargantua fut mis soubz autres pedagoges ». 
C’est l’intervention de Philippe des Marays, vice-roy de Papeligosse, 
qui amène à ce changement. Comme Grandgousier s’aperçoit que 
son fils perd son temps avec ses précepteurs, et qu’il en devient « fou, 
niays, tout resveux et rassoté », il s’en plaint à Philippe des Marays qui 
fustige cet enseignement qui corrompt toute fleur de jeunesse et invite 
à comparer Gargantua à quelque jeune gens du temps présent ; ainsi 
le jeune Eudemon, qui va permettre de faire la différence entre les 
« resveurs mateologiens du temps jadis et les jeunes gens de maintenant » 
qui, en deux ans d’études, ont « meilleur jugement, meilleures paroles, 
meilleur propos » que Gargantua en plus de cinquante ans. Il s’agit du 
seul emploi chez Rabelais de mateologien, « parleur aux discours vains », 
une dénomination présente chez Mélanchthon qui évoque le mateologus 

11 Sermons choisis de Michel Menot, éd. J. Nève, Paris, E. Champion, 1924, p. 8 
12 Barbara Bowen, « Janotus de Bragmardo in the limelight (Gargantua, ch. 19) », 

The French Review, LXXII/2, 1998, p. 229-237.
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à côté du theologus 13, tout comme chez Érasme. Eudemon montre ses 
talents d’éloquence :

le bonnet au poing, la face ouverte, la bouche vermeille, les yeulx 
asseurez, et le reguard assis suz Gargantua, avecques modestie juvenile 
se tint sus ses pieds, et commença le louer et magnifier premierement 
de sa vertus et bonnes mœurs, secondement de son sçavoir, tiercement 
de sa noblesse, quartement de sa beaulté corporelle. Et pour le quint 
doulcement l’exhortoit à reverer son pere en toute observance, lequel 
tant s’estudioit à bien le faire instruire, enfin le prioit qu’il le voulsist 
retenir pour le moindre de ses serviteurs. Car aultre don pour le present 
ne requeroit des cieulx sinon qu’il luy feust faict grace de luy complaire 
en quelque service agreable.

Ce n’est pas hasard si l’acteur de ce changement est Philippe des 
Marays. Dans ce chapitre se trouve célébré l’avènement d’une nouvelle 
rhétorique humaniste, celle où s’illustrent Érasme et Mélanchthon 14. 
Derrière Des Marays, il faut voir Erasmus, l’éloge d’Eudemon se révélant 
conforme aux enseignements du rhéteur Aphtonius recommandés 
par Érasme 15, mais aussi Philippe Mélanchthon, Mélanchthon étant 
le correspondant grec de son patronyme allemand (Schwarzert) qui 
signifiait « terre noire », nom plaisamment francisé par Rabelais en 
Des Marays. Ses travaux s’inscrivent dans la perspective pédagogique de 
récupération de l’idéal oratoire antique ; il avait préconisé la renaissance 
de la déclamation antique et prôné une sorte de dialectique rhétorique. 

13 Philippe Mélanchthon, Elementorum rhetorices libri duo, Parisiis, apud Simonem 
Colinaeum, 1532, f. 43v°.

14 La victoire des studia humanitatis, après l’institution des lecteurs royaux en 1530, a 
pour conséquence un statut nouveau des humanités et de la dialectique à la faculté 
des arts. « La “nouvelle” dialectique se détourne de l’enseignement scolastique de la 
logique pour lui substituer une dialectique rhétorique inspirée de Rodolphe Agricola 
et de Philippe Mélanchthon, fondée sur un éclectisme aristotélico-cicéronien qui 
place au cœur du système l’invention (topique des “lieux” de l’argumentation), et 
non le jugement (doctrine des formes – syllogistiques – du raisonnement), ainsi que 
l’étude des procédés de l’argumentation tels qu’ils ont été employés par les grands 
prosateurs antiques » (Olivier Millet, Calvin et la dynamique de la parole. Étude de 
rhétorique réformée, Paris, Champion, 1992, p. 116).

15 Gerard Brault, « The Signifiance of Eudemon’s Praise of Gargantua », Kentucky 
Romance Quarterly, XVIII, 1971, p. 310.
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Eudemon est un digne émule et l’éducation de Gargantua dispensée 
par son nouveau précepteur fait une large place à la performance orale : 
à son réveil, il lui est lu un passage de « la divine escripture haultement 
et clerement avec pronunciation competente à la matiere » et, avec son 
précepteur, il récitait « clerement et eloquentement quelques sentences 
retenues de la leçon » (XXIII). 

Dans l’édition de 1531 de son traité, Mélanchthon ajoute aux trois 
genres de la rhétorique (judiciaire, délibératif, épidictique) le genre 
« didascalique », genre qui a valeur didactique – enseigner par exemple ce 
qu’est l’évangile, ce qu’est la foi – et dont la définition est le premier lieu. 
Dans ses développements, les exemples sont récurrents : la définition de 
la foi, l’exemple de la guerre contre les Turcs. Le passage sur la définition 
de la foi dans l’édition originale de Gargantua, supprimé en 1542 (VI), 
pourrait être redevable à Mélanchthon qui, pour seul exemple du genre 
didascalique, donne une définition de la foi ; par ailleurs, l’exemple des 
soldats envahissant, contre le droit, les possessions sans défenses des 
moines, fourni en illustration du statut du genre judiciaire, n’est peut-
être pas étranger à l’épisode du clos de Seuillé (XXVII). Dans l’élocution 
que Mélanchthon défend contre ceux qui la méprisent, il reconnaît trois 
parties : la grammaire, les figures, l’amplification, disant se dispenser, 
pour cette dernière, de longs développements, en raison de la diffusion 
du De duplici copia verborum ac rerum d’Érasme qu’il cite souvent 16. 
Sa réflexion sur le sens littéral et le sens allégorique et sa critique des 
quatre sens des lettres sacrées sont particulièrement importantes pour 
comprendre l’allégorie rabelaisienne 17.

16 Philippe Mélanchthon, Elementorum rhetorices libri duo, op. cit., f. 45v°. La harangue 
de Gallet, harangue suasoire (discours de persuasion adressé à un personnage pour 
l’engager à une certaine action), est à mettre en rapport avec le De copia d’Érasme. Le 
lecteur contemporain pouvait y lire deux exemples de suasoires de même registre : 
dissuader Jules II de faire la guerre aux Vénitiens, dissuader un roi d’entreprendre la 
guerre contre le roi de France. Sont mis en œuvre les procédés de copia préconisés 
par Érasme qui fournit onze moyens pour développer une idée (voir pour l’analyse, 
qui peut utilement servir d’éléments d’évaluation, Jacques Chomarat, Grammaire et 
rhétorique chez Érasme, Paris, Les Belles Lettres, 1981, p. 712-762).

17 Mireille Huchon, « Rabelais allégoriste », Revue d’histoire littéraire de la France, 
2012/2, p. 277-290.
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Mélanchthon emploie souvent le terme de concio, recourant à des 
exemples religieux, mais aussi à des exemples qui font référence à la 
guerre dont sa légitimité pour les chrétiens. C’est à l’aune de sa rhétorique 
qu’il faut juger de la concion de Gargantua. Ainsi, Mélanchthon insiste, 
conformément à la rhétorique antique, sur les phases successives 
de l’argumentation, exorde, narration, proposition, confirmation, 
confutation, péroraison, moments possibles, mais non tous 
indispensables. La concion de Gargantua commence par la proposition 
(préférence comme signe de victoire donnée à la mansuétude plutôt 
qu’à l’érection de monuments) confirmée par de nombreuses preuves 
dont un long exemple qui relève de la narration et la longue péroraison 
comprend des exemples donnés comme tels. Le terme de concion n’est 
utilisé qu’une autre fois par Rabelais dans l’ensemble de son œuvre : pour 
les « concions des prescheurs evangelicques » que va écouter Gargantua 
avec son précepteur (XXIV), la concion pour Rabelais semblant un 
genre où peuvent se retrouver politique et religion. 

JASEUR

Lorsqu’il entend Eudemon, « toute la contenence de Gargantua fut 
qu’il se print à plorer comme une vache, et se cachoit le visaige de son 
bonnet, et ne fut possible de tirer de luy une parolle, non plus q’un pet 
d’un asne mort » (XV). Tel n’était pas le cas, lorsque « jeune garsonnet », 
il montrait son intelligence dans l’épisode des cheveux factices (XII) et 
du torchecul (XIII). Son astuce lui vaut d’être, au premier, qualifié de 
jaseur et causeur, deux termes qui trouvent là leur première attestation en 
français. Robert Estienne, dans son dictionnaire de 1539, donnera pour 
équivalents de jaseur, « Nugator, Garrulus », mais ignorera – de même 
dans son dictionnaire de 1549 – causeur, pour lequel Jean Nicot, dans 
son dictionnaire de 1606, précisera : « Est celui qui afflue en desmesuré 
et frivole langage. Nugarum plenus ac sectator, loquax ». Cette 
occurrence de causeur est un hapax dans l’œuvre de Rabelais qui n’offre 
qu’un autre emploi de jaseur : Gargantua allait entendre les bateleurs, 
vendeurs de thériaque et considérait leurs gestes, ruses et « beau parler : 
singulierement de ceux de Chaunys en Picardie, car ilz sont de nature 
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grands jaseurs et beaulx bailleurs de baillivernes en matiere de cinges 
verds » (XXIII). Rabelais n’utilise pas l’un des termes favoris de Fabri, 
celui de parleur. Mais, peut-être, ce parleur lui a-t-il suggéré son jaseur et 
causeur, car Fabri est très présent dans ces épisodes du jeune Gargantua. 

Gargantua n’a que cinq ans et pourrait bien faire partie de ce petit 
nombre chez qui la divinité de l’entendement supplée à l’ignorance 
de la rhétorique, ainsi que le reconnaît Fabri : « Parquoy toute parolle 
est frivolle s’elle n’est decorée par les rigles des orateurs et enrichie de 
substance de diverses doctrines, jasoit ce que aucuns ygnorans desdictes 
rigles et sentences escripvent et composent aucune chose par la divinite 
de leur entendement et moralle acoustumance 18 ». Grandgousier connaît 
« l’esprit merveilleux de Gargantua à l’invention d’un torchecul » et 
reconnaît que l’entendement de son fils « participe de quelque divinité ». 
Gargantua se joue savamment de la convenance des matières et des styles, 
qu’il s’agisse de sa première prise de parole dans l’épisode du torchecul : 
« J’ay (respondit Gargantua) par longue et curieuse experience inventé 
un moyen de me torcher le cul, le plus seigneurial, le plus excellent, le 
plus expedient que jamais feut veu » (XIII) ou, en fin d’épisode : « Et ne 
pensez que la beatitude des Heroes et semidieux qui sont par les champs 
Elysiens soit en leur Asphodele ou Ambrosie, ou Nectar, comme disent 
ces vieilles ycy. Elle est (scelon mon opinion) en ce qu’ilz se torchent 
le cul d’un oyzon ». Ce chapitre, comme maints autres passages de 
Rabelais, est à mettre en relation avec le traitement que Fabri fait de 
la traditionnelle tripartition des styles 19. Alors que dans la Rhétorique 
à Herennius (IV, 11-18), sont distingués les styles élevé (gravis), moyen 
(mediocris), simple (extenuatus) en convenance avec les choses (res), Fabri 
parle de « matières et substances », les détaillant. En effet, pour lui, il est 
trois manières de parler de toutes matières ou substances : haute et grave ; 
moyenne et familière ; basse et humiliée. Les substances hautes relèvent 
de la théologie, des arts libéraux, du régime des princes et des choses 

18 Pierre Fabri, Le Grand et Vray Art de pleine rhetorique, utille, proffitable, et necessaire, 
op. cit., livre I, f. 2v°. Voir, pour une réflexion sur les rapports entre art et nature, 
Jean Lecointe, L’Idéal et la Différence. La perception de la personnalité littéraire à la 
Renaissance, Genève, Droz, 1993, p. 58-71.

19 Ibid., f. 13-16.
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publiques ; les moyennes : des choses mécaniques, économiques, du 
gouvernement de la maison, du commerce ; les basses : de la famille, de 
la maison, des petits enfants, des fleurettes, des bergers. Les termes hauts 
utilisés pour les matières hautes peuvent l’être aussi pour les matières 
moyennes ou appliqués aux basses par ironie ; les termes moyens sont 
applicables à toutes ; les bas aux basses. Les superlatifs sont des termes 
hauts, les comparatifs des termes hauts ou moyens, les positifs des termes 
moyens ou bas, les diminutifs des termes bas 20.

Dans l’épisode du torchecul, Rabelais se joue de la manière haute 
(superlatifs, période, ternaires, exemples des héros et semidieux) de 
parler d’une basse matière, à savoir la matière fécale. C’est précisément 
ainsi qu’il la nomme lorsque Gargantua évoque un moyen de se torcher 
qui fait « tres-bonne aspersion de la matiere fecale ». Ce n’est pas le seul 
emploi de ce syntagme dans Gargantua, où se fait la transgression de la 
hiérarchie des styles. Le narrateur, en racontant l’ingestion de tripes par 
Gargamelle, s’exclame : « O belle matiere fecale que doivoit boursoufler 
en elle ! » (IV), boursoufler pouvant renvoyer à un des défauts du style élevé 
(sufflatus, inflatus). Les deux emplois de la matière fécale dans le Quart 
livre jouent de même des rapports entre basse matière et termes hauts 21. 
Difficile de ne pas penser que Rabelais s’amuse des développements de 
la rhétorique de Fabri ! D’autant plus que, chez Rabelais, la seule matière 
à être dotée au singulier d’un qualificatif est fécale et que, au pluriel, les 
seuls emplois de matière avec qualificatif dans l’ensemble des livres de 

20 Fabri fournit des exemples significatifs de haute matière en hauts termes : « Sire vous 
estes nostre souverain roy tresdoubte par le monde universel pour les tresgrandes 
et rigoureuses batailles, esquelles vous avez victorieusement triumphe de voz 
ennemis », en termes communs : « Quelle plus grande joye pourroit il plus advenir 
à vos subjectz que de estre en paix maintenuz, en droicte justice gouvernez, soubz 
prince liberal plain de clemence et misericorde », en termes bas : « Doresnavant 
marchandise affluera de toutes regions en ce royaulme. Les gens se reposeront qui 
par cy devant ont este longuement molestez, les pastourraulx dormiront seurement 
aux champs avec les brebiettes » (ibid., f. 15).

21 « ainsi Gaster renvoyoit ces Matagotz à la scelle persée veoir, considerer, 
philosopher, et contempler quelle matiere ilz trouvoit en sa matiere fecale » (Quart 
livre, LX) et « Appelez vous cecy foyre, bren, crottes, merde, fient, dejection, matiere 
fecale, excrement, repaire, laisse, esmeut, fumée, estront, scybale, ou spyrathe ? 
C’est (croy je) sapphran d’Hibernie » (Quart livre, LXVII) ; la matière fécale est aussi 
présente dans Pantagruel XII et XXXIII, mais sans connotations rhétoriques. 
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Rabelais sont concentrés dans le prologue de Gargantua où ils se réfèrent 
au contenu du livre : « C’est à dire que les matieres icy traictéez ne sont 
tant folastres, comme le tiltre au dessus pretendoit. Et posé le cas, qu’au 
sens literal vous trouvez matieres assez joyeuses et bien correspondentes 
au nom […]. Aussi est ce la juste heure, d’escrire ces haultes matieres 
et sciences profundes ». Fabri parle non seulement des hautes matières, 
mais des matières joyeuses 22. 

Gargantua est à lire en étroite relation avec la rhétorique de Fabri. 
Incongruités, convenances (ou plutôt inconvenances de la matière et 
de la manière), Rabelais s’est amusé de cet art de pleine rhétorique et 
sûrement beaucoup plus largement qu’il est ici fait état. La rhétorique 
de Mélanchthon est aussi en arrière-plan de Gargantua et son influence 
est, à maints égards, considérable. Rabelais a mis en scène l’actualité 
rhétorique la plus contemporaine, mais aussi une réflexion sur les usages 
de la rhétorique (mauvais orateur, émules d’une rhétorique revisitée) 
et sur les rapports entre art et nature, rhétorique et poétique, avec le 
jeune Gargantua et son inventivité verbale, à mettre en relation avec 
le « genius » cher à Érasme et les variations sur l’improvisation et la 
mémoire d’Ange Politien.

22 Pierre Fabri, Le Grand et Vray Art de pleine rhetorique, utille, proffitable, et necessaire, 
op. cit., livre I, f. 8v°.
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RÉSUMÉS

CHRÉTIEN DE TROYES, LE CHEVALIER AU LION

Éléonore Andrieu (Université Toulouse-Jean Jaurès – PLH, EA 4601) 

« Mervoille et parcours de savoir dans Le Chevalier au lion de Chrétien de Troyes »

Les occurrences du vocable mervoille dans Le Chevalier au lion dessinent 
un ensemble de parcours de savoir et par là même de personnages, 
strictement hiérarchisés en valeur par un discours narratorial qui ne 
cesse d’organiser par ailleurs le soupçon interprétatif. Par le vocable 
mervoille sont en effet désignés des systèmes interprétatifs et des savoirs 
mis en défaut par un objet du monde incommensurable et auquel le 
roman attribue le plus haut san. Mais le vocable fait aussi parfois l’objet 
d’une citation de la part d’un personnage qui, faute de repérer lui-
même la mervoille, en prononce le nom. C’est ainsi que le programme 
de savoir « proesce et cortoisie » annoncé dès les premiers vers par la 
voix du narrateur se révèle non seulement inopérant (il achoppe devant 
les mervoilles), mais aussi parfois disqualifiant quand les personnages 
refusent d’y renoncer au profit de l’aventure interprétative que laisse 
entrevoir la mervoille. A contrario, la scansion de la mervoille révèle au 
destinataire du roman les objets les plus incommensurables et partant, 
les plus signifiants, autrement dit l’objet du savoir le plus haut : la 
Fontaine, la joie, le lion, et enfin le pardon de Laudine et surtout, la 
faute d’Yvain par rapport à l’amor. Le nonsavoir amoureux est bien ici 
comme une mervoille originelle, dont les conséquences échappent à la 
mesure du monde et que seul le renoncement absolu à soi et à tous les 
savoirs connus permet de combler. 



300

Danièle JAmes-rAoul (Université Bordeaux Montaigne – CLARE, EA 4593) 

« La poétique du roman nouveau dans Le Chevalier au lion (v. 1-2160), 

éléments de style »

C’est dans Le Chevalier au lion – en même temps que dans Le Chevalier 
à la charrette – que le nom roman est attesté pour la première fois dans 
son nouveau sens de « genre littéraire » d’un type particulier. De fait, 
Chrétien de Troyes y déploie tout son art de la conjointure qui, depuis Érec 
et Énide, lui permet de bâtir une véritable poétique romanesque.

FRANÇOIS RABELAIS, GARGANTUA

Marielle Conforti-sAntArpiA (Université Paris-Sorbonne – STIH, EA 4509) 

« Subjonctif et concurrence de l’indicatif en phrase complexe dans Gargantua de 

Rabelais »

L’article vise à déterminer l’originalité des emplois du subjonctif en 
phrase complexe dans Gargantua de Rabelais. L’analyse met en évidence 
le respect de la tendance générale de la Renaissance qui consiste à user 
du subjonctif lorsque le procès appartient au monde du possible et 
de l’indicatif dès qu’il pénètre la sphère du probable (terminologie 
empruntée à Robert Martin), dans une concordance des temps cinétique 
et modale d’une extraordinaire liberté. Le subjonctif rabelaisien n’en 
demeure pas moins unique par sa morphologie conservatrice fidèle 
au principe de « censure antique » et par ses emprunts au latin, à la 
langue médiévale et aux français régionaux dont il fait son miel pour 
créer un « français illustre » et poser une nouvelle pierre à l’édifice de la 
littérature française.

Mireille Huchon (Université Paris-Sorbonne) 

« Rabelais rhétoricien en son Gargantua »

Gargantua mérite d’être lu à la lumière des rhétoriques contemporaines, 
telles celles de Pierre Fabri et de Philippe Mélanchthon. Rabelais, 
jouant de l’opposition des personnages et des épisodes, s’y montre en 
parfait rhétoricien.
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JEAN RACINE, ATHALIE

Nicolas lAurent (École normale supérieure de Lyon – IHRIM, UMR 5317) 

« Grammaire et stylistique du nom Dieu dans Athalie »

Dans Athalie, la toute-puissance de Dieu s’incarne dans l’importance 
accordée aux noms divins. Dieu domine largement le corpus – mais 
encore faut-il s’entendre sur ce nom, car il est ambigu : Racine fait 
grand usage de Dieu seul, mais aussi de constructions modifiées du nom 
propre, de désignations libres utilisant le nom commun pour référer à 
Dieu ou à un autre dieu, ou bien encore de dénominations complexes 
formées à partir de Dieu. C’est dans ce riche ensemble de dénominations 
et de désignations divines qu’on trace quelques pistes grammaticales et 
stylistiques. Ce faisant, on essaie de montrer que les jeux portant sur la 
référence à Dieu rendent sensible, pour chaque personnage de la pièce, 
le rapport à Dieu et au divin.

ANDRÉ CHÉNIER, POÉSIES

Jean-François BiAnCo (Université d’Angers – CIRPaLL, EA 7457) 

« L’usage de l’épithète dans la poésie d’André Chénier »

L’épithète est omniprésente dans la poésie de Chénier. Il ne s’agit pas 
d’en faire l’étude exhaustive, mais de présenter quelques caractéristiques 
de son usage. Le poète utilise avec brio cet élément clé de la langue 
poétique de son époque, que nous abordons, entre autres références, 
selon les indications esthétiques de Marmontel. Mais cette figure, qui 
dépasse le simple choix des adjectifs, n’est pas seulement pour lui un 
ornement convenu, c’est aussi un geste fondamental de son inspiration 
qui relève des sources grecques et qui marque l’organisation du texte. Ce 
n’est pas l’épithète qui fait la valeur de la parole poétique, c’est la logique 
du poème qui implique l’usage contrôlé de l’épithète.
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GUSTAVE FLAUBERT, L’ÉDUCATION SENTIMENTALE

Agnès fontvieille-CordAni (Université Lyon 2 – Passages XX-XXI, EA 4160) 

« Le “grand Trottoir roulant” de L’Éducation sentimentale »

Dans L’Éducation sentimentale, tout est passage : êtres, voiture, temps, 
espace, langage. Par l’emploi singulier qu’il fait des verbes, des temps, 
des connecteurs, des adverbes, des pronoms, mais aussi par l’usage de 
la parataxe et des blancs, Flaubert élabore une véritable linguistique 
du déplacement, incorrecte aux yeux des puristes, mais dont Marcel 
Proust défendra la justesse. Cette étude rend compte de la manière dont 
Flaubert explore les ressources cinématographiques de son medium, 
la prose, pour rendre les impressions et les sensations intimes liées 
au transport.

Anastasia sCepi (Université Paris-Sorbonne – STIH, EA 4509) 

« La caricature dans L’Éducation sentimentale : une “forme d’esprit” ? »

Bien que sémantiquement extensible et floue au xixe siècle, la caricature 
n’en demeure pas moins une forme artistique centrale, permettant de 
penser et de peindre ces « mœurs modernes » qui se « passe[nt] à Paris » 
et font l’objet de L’Éducation sentimentale. La forme graphique, qui a 
rendu célèbres Honoré Daumier, Paul Gavarni ou Grandville, pour ne 
citer qu’eux, semble en effet informer toute la littérature du siècle. Ainsi, 
le présent article entend interroger la manière dont elle devient une 
véritable forme-sens, une « forme d’esprit » pour reprendre l’expression 
de Bernard Vouilloux, venant informer tout le roman, et, par là même, 
interroger non seulement ce monde « paralys[é] du cerveau » comme le 
note Flaubert dans une lettre à George Sand, mais aussi la littérature de 
ce siècle de la « charogne ». La caricature serait donc la forme graphique, 
puis littéraire, capable de dire la vérité du monde dans une grimace : 
il ne s’agit plus de passer par le biais d’un modèle, par l’art officiel, 
mais d’observer le réel dans de ce qu’il a de plus bas, de plus laid, et 
de proposer d’autres manières de le représenter, ce qui conduit à une 
expérimentation formelle et à une réflexion littéraire.
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NICOLAS BOUVIER, L’USAGE DU MONDE

Laurence BougAult (Université Rennes 2 – LIDILE, EA 3874) 

« L’usage de la prose dans L’Usage du monde de Nicolas Bouvier »

L’Usage du monde de Nicolas Bouvier invite à questionner la 
notion de récit comme catégorie de la littérature de voyage. Dans ce 
questionnement, le rapport du texte au réel mérite d’être interrogé. 
Toute prose ne se plie pas à la définition du récit. Il semble utile de faire 
une typologie des aspects a-narratifs de L’Usage du monde pour pouvoir 
appréhender une généricité propre à la littérature de voyage tout en 
cherchant d’autres principes de catégorisation que la narrativité. 

Stéphane ChAudier (Université Lille 3 – Alithila, EA 1061) 

« Procédures énumératives : le voyageur face au réel dans L’Usage du monde »

S’efforçant de distinguer les notions apparemment voisines mais en 
réalité hiérarchisées d’« énumération » de « liste » et de « série », cette 
étude montre qu’il existe dans L’Usage du monde une figure de la liste, 
figure complexe exploitant les propriétés de la coordination (qui crée 
la série) et de l’énumération (qui joue sur la tension sémantique entre 
le même et l’autre, entre le continu et le discontinu). La figure de la 
liste y est interprétée comme une manière de ruser avec le temps : le 
voyageur enregistre la profusion référentielle de ce qui se donne dans 
l’instant ; mais il se déprend tout aussi vite de ce qui ne fait que s’offrir 
pour passer et mourir. La liste accroît et conjure ce sentiment de la 
fugacité de toute réalité : dans sa fonction essentielle, elle relève donc 
d’une thérapeutique stylistique. 
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